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«Que représente donc notre vie, la vie de tous les êtres 
animés, à tous les degrés de l’évolution par où ils sont 
passés, où nous passons également et où nous aurons 
encore à passer?  
À peine quelques secondes de l’incommensurable 
temps, perdues dans l’immensité de l’espace sans 
bornes, qui ne connaît pas plus le temps que n’importe 
quelle limite.» 

(A. L. Montandon – Quelques notes sur l’œuvre d’Ernest 
Haeckel, Bucarest, Février–Mars 1915)  

La plupart des écrits sur A.-L. Montandon, parus en Roumanie, portent sur sa 
contribution à la science, au grand nombre de taxons décrits, à ses vastes 
collections, aux nombreux voyages sur le terrain et parfois, à sa conception 
philosophique. On s’est habitué à parler du grand naturaliste autodidacte comme 
d’un des meilleurs hémiptérologues de son temps, collaborateur de Grigore Antipa 
à la réalisation du Muséum d’Histoire Naturelle de Bucarest et, depuis 1905, 
Membre correspondant de la Section Scientifique de l’Académie Roumaine. La 
plupart de nos zoologues savent que les travaux de Montandon comptent parmi les 
premiers concernant la faune de la Moldavie, de la Valachie et de la Dobroudja et 
c’est pourquoi on les trouve mentionnés dans beaucoup de volumes de la série Fauna 
României (La faune de la Roumanie). Il est bien connu que cinquante ans de sa vie 
de soixante-dix ans il les a passés en Roumanie, sa seconde patrie, qu’il a aimée 
autant que sa France natale. Les mots qui suivent, ecrits lorsqu’il était âgé de 31 ans, 
ont la valeur d’un veritable serment, qu’il a d’ailleurs pieusement tenu jusqu’à la fin 
de sa vie: « En tous cas, je continuerai dans la mesure de mes forces les études que 
j’ai entreprises, et mes efforts tendrons toujours à faire connaître au monde savant la 
faune de la Terre hospitalière où je vis heureux depuis tantôt douze ans. Ce sera une 
manière de payer la dette de gratitude que j’ai contractée envers la Roumanie. 
(Broşteni à 30 Octobre 1883) » (Andrei & Serafim, 1993) 

« On peut affirmer sans commettre une faute que Montandon a voulu et il a 
réussi à regarder le pays dans lequel il vivait, de presque tous les points de vue, tant 
avec les yeux du voyageur, comme on peut voir notamment dans ses travaux de 
début, qu’avec ceux de celui qui, jour après jour, partage ses joies et ses malheurs 
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avec les gens du lieu. Il connaissait probablement assez bien la langue roumaine, ce 
qui l’a beaucoup aidé dans ses relations avec les gens ordinaires. Tout en comprenant 
leur langue, avec le temps il a pu pénétrer plus profondément dans leur âme, il a pu 
écouter leur problèmes, les comprendre, s’attacher à eux et les accepter tels quels. En 
suivant chronologiquement ses différents raports sur les lieux et les faits qu’il 
connaissait de mieux en mieux, on peut remarquer justement cette intégration 
graduelle à lui, cette adaptation aux conditions parfois tellement différentes, que sa 
nouvelle patrie lui offraient. (…) Puisqu’il a toujours voulu que le pays dans lequel il 
vivait soit connu, et ses valeurs autenthiques soient reconnues, puisqu’il offrait à 
ceux intéressés toute sa science, avec le désir que de plus en plus de gens étudient la 
nature de ce pays, parce qu’il attirait l’attention sur les conséquences que certaines 
choses qui ne marchaient bien auraient pu avoir, tout en offrant aussi la solution de 
leur correction, puisqu’il était intéressé par le progrès mais aussi par la conservation 
du passé historique du pays qui l’avait adopté, pour tout cela, comme pour beaucoup 
d’autres raisons, il faut considérer Montandon comme un vrai patriote et un 
intellectuel authentique, de grande valeur. » (Andrei, 2000) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

Fig. 1. – Arnold-Lucien Montandon  
(1852–1922). 
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Nous essayons par la note présente de mettre en lumière aussi quelques 
données liées à « l’homme Montandon », français-suisse ou suisse-français (si on 
tient compte de l’histoire tourmentée de la grande famille des Montandon), venu en 
Roumanie quand il n’était âgé que de 20 ans, marié à 22, devenu pour la première 
fois père à 23 et grand-père à 49! Pour cela on fait appel à quelques documents – 
originaux, copies ou transcriptions – que l’on a aujourd’hui à notre disposition, par 
l’extraordinaire amabilité du Dr. Igor Sienkiewicz du Canada, continuateur et 
biographe de Montandon, documents obtenus par lui de ses parents de France, 
c’est-à-dire des archives François Montandon, Odile Fagot/Montandon et Colette 
Kieffer/Montandon. Nous remercions de tout cœur ce chercheur, avec lequel nous 
avons été en correspondance pendant beaucoup d’années et qui nous a accordé 
toute sa confiance. Une autre source de nos connaissances, que j’ai déjà 
mentionnée dans des travaux antérieurs, c’est la monographie Les Montandon. 
Origines. Histoire. Généalogie. 1310–1910, parue à Genève en 1913, ouvrage que 
nous a signalé le généalogiste Dr. Mihai Sorin Rădulescu,1 pendant son séjour à 
Paris en 1991–1992 et dont nous avons obtenu une xerocopie par l’amabilité 
particulière de notre collègue Dr. Dan Ottiger Dumitrescu, établi depuis plusieurs 
années en Suisse. Nous remercions également sur cette voie-ci ces messieurs 
distingués, dont l’aide a été de grande importance dans notre étude. 

 

Arnold-Lucien Montandon est né le 26 novembre 1852, à Besançon. Nous 
reproduisons en ce qui suit du document intitulé L’Entomologiste Arnold-Lucien 
Montandon (1852–1922), son épouse, sa famille: « …Il est le fils ainé d’Henri-
Louis Montandon, spécialiste en Horlogerie, installé au no 59 de la rue des 
Granges, et de Marie Lina Wuilleumier2 (née à Besançon au no 21 de la rue des 
Granges le 29 Octobre 1825; décédée à Champforgeron le 23 Mai 1918). Le père 
Henri-Louis Montandon est d’origine suisse, de religion protestante (né au Plan du 
Four le 31 Déc. 1821; décédé à Besançon le 2 Janvier 1884). Il est l’héritier d’une 
longue lignée de Montandon, venus, vers l’an 1200 en Franche-Comté et en Suisse 
pour fuir les troubles Albigeois-Cathares du midi de la France. Il est très connu des 
milieux de la profession horlogère. Après avoir  travaillé cinq années à la Chaux de 
Fonds, il est employé en 1847 chez Vacheron-Constantin à Genève, et s’établit à 
Besançon vers 1848–50. La réputation d’Henri Louis Montandon se retrouve dans 
les ouvrages spécialisés », par exemple le Dictionnaire des grands-horlogers: 
« Henri-Louis Montandon (…), en 1857, fit breveter un système de montre; en 
 

1 Dr. Mihai Sorin Rădulescu a fait également la traduction de cette note. 
2 Ce nom est mentionné dans certains documents (comme) « Willeumier ». Nous allons adopter 

la forme Wuilleumier, comme elle a été cité en 1913 dans la monographie « Les Montandon ». 
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1860 un système de montre indiquant les minutes sans confusion, et en 1861 une 
application à un chronomètre d’un système pouvant donner l’heure à une grande 
distance ».  

Arnold Montandon a eu deux frères et deux sœurs. Nous reproduisons 
quelques détails concernant eux, selon la monographie de F.-J. Montandon (1913): 

« I. Mathilde-Julia-Jeanne, n. 1858, ép. Ch. Bonjour (+ 1883), puis 1894 Joseph 
Chedal à Besançon; II. Berthe-Marie, n. 1869, ép. Jules Louvrier, à Paris; III. Henri-
Édouard, n. 1861, fabricant d’horlogerie à Besançon et à Paris, ép. Jeanne Ferdinand, 
décédé à Paris en 1910 (…); IV. Paul-Ernest, n. 1854, dom. À Agen (Lot-et-Garonne), 
ép. Laure Humbert; (…) » 

Arnold-Lucien a passé son enfance dans les Montagnes du Jura. Comme il 
mentionnait dans l’un de ses écrits et comme on apprend des Souvenirs recueillis 
par Marcel Montandon de sa Grand-Mère Wuilleumier (à Champforgeron, été 
1917), le Grand-Père d’Arnold Montandon, côté maternel: Philibert Wuilleumier, 
« dont papa parlait souvent, qui lui avait inculqué le premier le goût des collections 
d’histoire naturelle ». Le Grand-Père Wuilleumier etait « un homme plein d’allant, 
avenant, ouvert, qui disait volontiers son mot partout, et que tout le monde aimait, 
point grand, plutôt tassé, mais à un âge avancé encore d’une force herculéenne, 
était originaire de Tramelan. » (Suisse) « Il avait sans doute l’esprit entreprenant, 
aventureux. » Il semble que c’est de ce grand-père qu’Arnold avait hérité de 
beaucoup de traits, non seulement physiques, mais aussi de caractère, raison pour 
laquelle il se sentait probablement plus proche de lui. Voici aussi un portrait que 
Marcel fait à son père Arnold Montandon: « Mon père etait grand, fort, avec des 
yeux bleu clair qui pouvaient, en s’ouvrant démesurément, devenir terribles. » À 
cela on peut ajouter aussi la brève caractérisation que lui faisait Constantin Istrati, 
dans son discours du 11 avril 1905, à son accueil à l’Académie Roumaine: 
«Montandon est une nature ouverte, un cœur large, observateur et combattant 
distingué, entomologiste passionné, et un philoroumain convaincu et expérimenté. » 

Mais retournons au document L’Entomologiste Arnold-Lucien Montandon 
(1852–1922), son épouse, sa famille: «Philibert Wuilleumier s’était marié en 1817, 
contre le gré de ses parents, à Louise Perret de Renens (St. Imier, Sonvilliers). Les 
trois sœurs de cette demoiselle Perret étaient mariées: Jacot, Borel, Jeanmaire.  

L’environnement familial du côté des Wuilleumier est également important. 
Outre la mère d’Arnold (Marie-Lina) on trouve en effet les oncles et tantes suivants: 

– Julie Lina Wuilleumier (1819–1904) épouse J. P. Savourey; 
– Adolphe César Wuilleumier (1821–1863) marié à Joséphine Cueno; 
– Emma Wuilleumier (1828–1908) épouse d’Ernest Droz. Leur fils 

Edouard Droz (1858–1923), cousin germain d’Arnold Montandon, et 
parrain de Lucienne Vannier, deviendra un célèbre Professeur de la 
Faculté des lettres de Besançon; 

– Elisa Wuilleumier (1831–1910), épouse d’Alcide Borel. (…)  
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Arnold L. Montandon grandit dans tout ce contexte. Arrive la guerre de 1870. 
Marie Lina Wuilleumier-Montandon se réfugie alors, avec ses jeunes enfants chez 
la « Tante Jeanmaire » qui tenait un café à Saint-Imier (Suisse): d’Octobre 1870 à 
Mars 1871. Pendant ce temps, Arnold-Lucien Montandon, son fils, restait à 
Besançon, « faisait le garde national sur les remparts » et d’après les Souvenirs 
recueillis par Marcel Montandon de sa Grand-Mère Wuilleumier (à Champforgeron, 
été 1917), on apprend qu’il assistait aussi à la bataille de Chatillon. Vers la fin des 
hostilités, les deux cousins: Arnold et Edouard Droz (son cousin germain) partent à 
pied vers la Suisse pour rechercher Marie Lina Wuilleumier et sa petite famille  
(en Mars 1871).  

En 1872 Arnold quitte Besançon pour s’installer à Bucarest. C’est des Notes 
de Marcel Montandon sur son père Arnold-Lucien Montandon que l’on apprend 
comment les choses se sont passées: « Mon père est arrivé à Bucarest en 1872; il 
n’avait pas tout à fait vingt ans. Et c’est la raison pourquoi, né à Besançon, il ne fut 
pas d’office naturalisé français. Au moment où il était appelé à opter et à faire son 
service militaire, en 1873, il se trouvait à l’autre bout de l’Europe, en train de se 
créer une situation qui correspondait avec son goût des voyages; il aurait été 
difficile, dispendieux, d’entreprendre le voyage de retour après une seule année 
d’absence; il était bien plus facile de choisir l’alternative qui ne troublait rien, qui 
ne comportait aucun dérangement ni aucun ennui. Son père à Besançon argua de sa 
nationalité suisse et mon père à Bucarest demeura tranquilement suisse. Il se 
trouvait d’ailleurs dans une nichée de jeunes suisses, c’était un ami suisse qui 
l’avait engagé à venir en Roumanie. »  

Avant de quitter la France, le jeune Arnold avait travaillé une brève période à la 
Banque Mairot-Détrey de Besançon, une expérience qui lui va être utile en tant 
qu’employé d’une Société Financière où il s’est engagé après son arrivée à Bucarest.  

« La vie était gaie parmi ces jeunes gens et elle était facile à Bucarest dans ce 
temps-là.(…). La chasse le Dimanche était miraculeuse, puisque sur l’étang de 
Colentina, à une heure du centre de la capitale, les oies, les cygnes sauvages, les 
pélicans se rencontraient encore par troupeaux. Mais mon père, qui aimait dessiner 
et qui s’était mis à l’aquarelle en compagnie de son ami feu l’architecte Marcel 
Boutterin, mon parrain, était attentif au pittoresque des rues et croquait les 
marchands ambulants: saccagi-porteurs d’eau, précopetz-marchands de légumes… 
C’est par ces croquis que j’ai un souvenir de la maisonnette où je suis venu au 
monde. » En lisant ces notes de Marcel, on se souvient avec plaisir des belles 
descriptions, de vrais tableaux, que l’on rencontre dans les pages des Souvenirs de 
Valachie, de Broştenii et la Vallée de la Bistriza et de Souvenirs de Moldavie ou 
des Excursions en Dobroudja... et on regrette que l’on ne puisse admirer au moins 
une seule aquarelle du maître…  
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En 1874 il épouse Césarine G.Giger de Soleure, qu’il avait connue une année 
auparavant, à un bal de la Saint-Sylvestre donné par la Société Suisse de Bucarest. 
« Mes parents se sont connus en 1873. J’ai pu conserver quelques-unes de leurs 
lettres de fiancés, où se retrouvent leurs caractères, aussi entier à l’un qu’à l’autre, 
aussi vif, mais aussi leur foncière droiture et leur délicate sensibilité. » 

Plus tard, lorsque Marcel a participé lui-même à des fêtes de la Saint-
Sylvestre organisées par la Société Suisse de Bucarest, il a pu sentir après des 
années l’atmosphère « de la meilleure cordialité » que ses parents avaient aussi 
sentie quand ils se sont connus. A ces fêtes « il se trouvait toujours parmi les 
membres quelque professeur assez littéraire pour trousser un discours, parfois des 
vers, non dénués d’esprit (par exemple, Rolland, autrefois précepteur dans bien des 
grandes familles roumaines, Léo Bachelin, plus tard ex-bibliothécaire du Roi). 
Romands et Alémands se coudoyaient fraternellement; on chantait, on dansait, et 
bien des idylles se sont nouées là qui fondèrent de belles et bonnes familles, 
honnêtes, travailleuses, riches d’enfants. »  

En mentionnant quelques objets qui lui restaient de ses parents, Marcel note 
un détail que nous considérons significatif pour le portrait de la personnalité du 
naturaliste Montandon: « Je possède encore de ce temps-là, 10 Janvier 1875, la 
petite montre en or que papa fit faire dans les ateliers de fabrique de son père, à 
Besançon, dont il dessina sans doute lui-même les initiales et le décor de myosotis 
symbolique en émail ... ».  

En 1872–1877, Montandon habite avec sa famille à Bucarest. En 1875 naît à 
Bucarest son premier fils, Marcel-Henri (1875–1941), qui allait devenir homme de 
lettres, bien connu en France et en Allemagne, celui à qui on doit aujourd’hui ces 
notes précieuses. Frédéric-J. Montandon notait en 1913, dans sa monographie, à la 
page 232: « Marcel-Henri, n. 1875, écrivain à Munich, collaborateur à divers 
journaux et revues d’art et de musique; a publié deux monographies: Gysis et 
Segantini (collection Velhagen et Klasing, Leipzig); rédacteur de la chronique des 
Lettres roumaines au Mercure de France; médaille d’or du “Bene Merenti” 
roumain de 1re classe. – Ép. Madeleine Isenbart, fille du paysagiste franc-comtois, 
et eut quatre enfants: Marcel-Ferréol, n. 1901; Jean-François, n. 1902; Yvonne, n. 
1904; Denyse, n. 1910 » auquels on ajoute le nom des trois autres enfants de 
Marcel-Henri: Odile, née en 1914; Colette, née en 1918; François, né en 1923, tout 
en utilisant comme source l’arbre généalogique rédigé en janvier 1980 par Jacques 
Fagot (l’époux d’Odile Montandon). 

En 1877 naît le second fils d’Arnold et de Césarine, René-Jules, sur qui nous 
citons de la même monographie de F.-J. Montandon: « René-Jules, n. 1877; parti 
pour l’Amérique en 1898, il collabora comme ingénieur au relevé de la carte de la 
République de Costa-Rica et explora les montagnes du pays en plusieurs régions où 
aucun Européen n’avait pénétré avant lui. Ensuite entrepreneur de grandes 
exploitations forestières sur les affluents du Mississipi. Établi enfin comme 
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représentant de commerce à Salt Lake City, Utah. – Ép. Edel Dessommes et eut 
deux fils: Jean, n. 1905; Maurice, n. 1907 », à quoi on ajoute, toujours selon  
J. Fagot (1979), le nom du troisième enfant de René-Jules: Lucienne, née en 1914.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fig. 2. – Césarine Montandon avec ses fils: René-Jules et Marcel-Henri. 

Mais retournons aux notes de Marcel Montandon: « Je suis donc né le  
12 Septembre 1875, mais 31 Août du vieux style, ce qui m’a valu à plusieurs 
reprises des complications dans l’identification de mon état-civil, dans la “rue du 
Puits-au-peuplier”. C’était un Dimanche à sept heures du matin. Mon frère René 
naissait dix-huit mois plus tard, dans la rue Saint Constantin, le 19 Mai 1877. » 
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Fig. 3. – Les deux fils d’Arnold et Césarine: René et Marcel. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fig. 4. – Marcel Montandon en 1893. 
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Fig. 5. – Marcel avec son épouse Madeleine Isenbart et William Ritter, grand ami de la famille 
Montandon (1900). 

En suivant le témoignage de Marcel sur son père, on pénètre ému dans 
l’atmosphère chaleureuse, hospitalière de la maison à jardin, de Bucarest, dans 
laquelle vivait à l’époque la famille Montandon… …« Ces maisonnettes, à la mode 
du pays, sans étage, étaient entourées d’un jardinet dont le jeune employé de 
banque devait se sentir fier, et en tout cas où il se sentait heureux. Il a fait de ces 
premières demeures plusieurs dessins et aquarelles: on voit que son premier soin 
était d’embellir maison et jardin par des plantes grimpantes et des fleurs. » Et 
Marcel qui a passé la plupart de sa vie dans les villes de l’Occident, exclame: 
« Habiter seul une maison entière avec jardin! » 
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Fig. 6. – René avec son épouse Edel Dessommes. 

Fig. 7. – Arnold, Césarine, Madeleine et les enfants: Yvonne, Jean-François et Ferréol. 
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À un moment donné, la Société financière où travaillait Arnold, fait faillite et 
« elle congédia ses employés sans façons ». On va nous permettre de reproduire ici 
le paragraphe tout entier écrit par Marcel, concernant ce moment, qu’il trouvait 
sans doute significatif dans la présentation de la personnalité de son père. « Mon 
père n’était pas homme à se laisser faire comme un mouton. Il demanda des 
explications et des délais. Le directeur le menaça de le faire sortir de son cabinet 
par les garçons de bureau. – Monsieur, si vous sonnez, avant qu’un domestique ait 
eu le temps de monter, je vous aurai fait passer à travers les barreaux de votre 
fenêtre …(…). Le directeur se radoucit et donna le congé en règle. »  

Le jeune Montandon est donc obligé à trouver un autre emploi. Marcel décrit 
clairement les circonstances dans lesquelles son père a obtenu le poste 
d’administrateur du domaine royal de Broşteni. « Carol, qui n’était encore que 
prince, mais qui venait de se couvrir de gloire en menant son armée roumaine au 
secours des armées russes aventurées en Bulgarie, et qui avait assuré le prestige de 
tout un règne en conquérant sur les Turcs et sur les Russes l’indépendance de la 
Roumanie, le prince Carol avait acheté un domaine particulier dans le nord de la 
Moldavie sur la Bistritza à Broşteni. Il y fallait un adjoint à l’administrateur: le 
secrétaire particulier du prince était un suisse vaudois, Louis Basset. Il offrit la 
place à mon père ... . » 

Fig. 8. – A.-L. Montandon avec quatre enfants de Marcel (Ferréol, Yvonne, Jean-François et Denyse). 
Munich 1913. 
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L’idée de se retirer au fonds des Carpates n’a pas effrayé les jeunes mariés, 
même si à cette époque-là les deux enfants étaient très petits. « L’idée d’aller 
s’enterrer au fond des Carpates, à la frontière de Bucovine et de Hongrie n’effraya 
pas mes parents, au contraire: ils étaient assez jurassiens pour aimer la montagne; 
et c’était la perspective de la vie libre, la vie aisée, du grand propriétaire terrien qui 
s’offrait à eux », commente Marcel dans ses souvenirs. 

En novembre 1877, après les années passées à Bucarest, qui lui avaient 
tellement changé la vie, le jeune âgé de 25 ans partit pour Broşteni pour recevoir 
son poste d’administrateur. Souvenons-nous pour un instant des pensées pleines 
d’enthousiasme avec lesquelles Montandon achevait ses Souvenirs de Valachie, 
lors qu’il pénétrait au cœur de la Moldavie « au centre d’un des plus grands 
soulèvements de l’Europe » là-bas où « surtout lorsqu’il s’agit de retrouver un 
idéal, des pierres, des blocs, des rochers, des forêts, des montagnes, des eaux 
claires et vives, de la vue desquels on a été privé pendant longtemps; de la nature 
enfin qui réveille les sentiments, qui donne des obstacles à vaincre et des 
jouissances à éprouver. (...). Le montagnard n’a qu’à grimper pour élargir le sien. 
Aussi, avec quelle impatience je fouillais du regard au travers de la couche du 
brouillard qui masquait la vue et laissait à peine deviner les premiers gradins, 
lorsqu’un matin je quittai Folticeni, dernière station entre le pays plat et la région 
d’en haut comme disent les Vaudois. Les arbres, les collines, les hommes plus 
forts, plus droits, tout me paraissait rude, mais éveillé et souriant; je n’étais plus 
habitué à de semblables tableaux. Je me sentais petit, écrasé, je n’étais plus 
montagnard, mais je devais bientôt le redevenir. » Dans les pensées que le jeune 
Arnold exprimait en 1880, dans les Souvenirs de Valachie, on peut voir encore le 
jurassien fortement lié à la vie des régions de montagne du pays central-européen 
d’où il était venu, enthousiasmé maintenant par n’importe quel coin qui ressemblait 
aux lieux qui faisaient partie de son être.  

En 1877–1883 Montandon se trouvait en Bucovine, à Broşteni, où il allait se 
sentir beaucoup mieux que dans la plaine, la zone ayant une grande ressemblance 
au Jura de son enfance. Il a beaucoup aimé ces lieux, peut-être aussi parce que c’est 
là-bas qu’il a passé les plus belles années de sa jeunesse, non seulement au sein 
d’une nature sauvage, mais aussi dans un cercle d’intellectuels, avec qui il avait 
beacoup d’échanges d’idées (Andrei, 1998). 

Au printemps de 1878 Césarine avec ses deux fils, Marcel et René, quittent 
Bucarest, en partent pour la Moldavie, où Arnold s’était déjà établi. Il vont arriver 
à Broşteni, après un voyage agité et fatigant. Marcel avait moins de trois ans, et 
René n’avait pas encore un an. Voici le compte-rendu de Marcel, tel qu’il avait 
entendu raconter en famille: « Nous arrivions à Broşteni au printemps 1878; mon 
frère n’avait pas un an. J’ai entendu raconter que le voyage fut mouvementé: en 
pleine nuit il y avait eu un transbordement et les voyageurs avaient dû faire 
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plusieurs kilomètres à pied, avec leurs bagages. Enfin la dernière station de chemin 
de fer était à cent kilomètres de Broşteni et le reste du trajet se faisait en voiture.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fig. 9. – La monographie « Les Montandon », Genève 1913. 
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C’est de ce domaine de Broşteni que datent mes premiers souvenirs 
personnels. C’est là que j’ai passé mon enfance jusqu’à l’âge de dix ans. » (1885) 

Avec l’évocation de ce voyage s’achève aussi les notes laissées par Marcel 
Montandon, concernant son père, notes sur lesquelles on ne sait malheureusement 
pas en quelle année elles avaient été écrites.3 

 
Fig. 10. – Fac-similé d’après les notices de Marcel Montandon sur son père Arnold-Lucien Montandon. 

Selon le document L’Entomologiste Arnold-Lucien Montandon (1852–1922), 
son épouse, sa famille qui représente une sorte de synthèse des donnés extraites des 
documents que l’on a, mais aussi des documents que l’on ne connaît pas, «Vers 
1885 les deux fils du couple: Montandon-Giger: Marcel et René, quittent leurs 
parents pour suivre à Besançon leurs études. Ils seront logés au 85 de la Grand’ 
Rue, chez leurs Grands-Parents paternels (leur Grand-Mère restant bientôt seule). 
William Ritter, de Neuchâtel-Monruz, qui effectue en Franche-Comté de nombreux 
séjours, ami de la famille Montandon suit en partie leurs études. » 
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